
ý\IL ANGES EIGI EUX, SCIENTiFIQUES, POLI.TIQUES ET LITT2LAIRES.

óté génae. Ilorsquin o'rateur, profitant des avantages que liti donnrit son
grand talent de paroles, a atinqué le gdùuvernenett lu roi, evnsous j.a-
nai omantl ce qu'il y avait derriôre ces attaques '

Une voix. Vous n'en aviez pi le: droit.

M. Rlébert. Nous ne l'avions jtmnais demmnîlé. C-ux qui éaient assez

Iiuissans par la parole pour y répondre y ont répondu. Nnus n''r.yons lone

aj voulu faire cesser des discussions naturelles et qui s-nt inlé.rentes à ros

in-titutions, iais nous avons dû aussi faire cesser les défiances qui exis-

laient entre les anmis de nos institutions.
.Eh bien, Messieurs, il se présente une grande nce ;ion de fhire une ina-

nifestation solennelle. Que tios ceux qui veulent sinr Erement riie le dra-

peau de la légitimité soit à jamais abattu, que des drionstrations coupa-
bles cessent comn piétement, pour ne plus reparo'-reqle tous ceux-là votent

pour le paragrapheo du projet. Ce vote servirsnyezen sûrs. je ne (lis pas
au rétablissement de ta tranquillité, qui, gr...e à Dieu, n'a pas i-té troublée,
mais à timenter l'union et la concordo dan.s le l-ays. (Aux voix f a 

.voix! Ecoutez.)
M. de Larochejacquelein. NI. 1-béle t a dit que je m'étais excusé d'un

mot que j'avais prononcé à cette tribuine. J'avais parlé de la gtterre civile
d'il yja bien longtene. Je déplore i guerre civile avec le pays tout entier,
-parceqt'eIle entraine des malheurs polir les p"îuples.

M. Hébert a dit que le voyage dle Londres pouvait entrainer la guerre ci-
vile. Votlez-vous savoir ce rque j'ui dit aiu jeune prince, je vais vous le
dire, et je désire que ies paroles retentis-ent dans l'Ouest,jd lui ai dit, à ce

jeune prince : "Que la guerre civil', peranne n'en voulait, et qu'il r.écou-
tàt jamais sur ce point (le perfitdes conseillers. Oui, la guerre civile est
le plus grand des malheurs, et je le dis du plus profond de mon cSur.,

M. Guizot engage de nouveau la charmbre à adopter le paragraphe de.
'PAIresse tel qu'il a été propiosé par la commission.

Il dit que le voyage (le Londres a gravement blessé la moralité poltique.
C'est ce point qui touche l'or. teur beaucoup plus que le danger. Les fidé-
,1t (de Bt1grave-square, dit l'orateur, ont oublié les devoirs du serment, les
iduirs du citoyen.

M\. bt.rrver. Je Je:tinnde la parole.
31. Gui:ot. Les fidèles de Belgrnve-sqtare- ont manqué de' respect air

g,.:verttiient de leur pays, ont oublié lé, intérêts de leur patrie...Voilà ce
qui fait qu'il y a eu violation de la moralité politique. La parapraphe de
l'Adresse flétrit une pareille conduite ; il doit étre adopté.

Ce vote aura en outre l'avanta!e d'avertir ceux qui sont tombés dans de
pareils écarts que de pareils fats ne doivent pas se renouveler.

Si le paragraphe n'était pas adopté ilas ces termes, la faction légitimiste
ci triom'rpherait, et dians peu do temps nommenceraient ses tentatives coupa-
blez. Il faut étouffier de pareil'es entreprises dans leur germe. Le gouver-
nenéit ne demande pas de loi de repression, pas ile mesures de rigueur ; il
ne s'agit que d'un vote de paragraphe, que d'une phrase dans une Adlresse.
Mais ce renéde sera efficace, parce qu'il sera appliqué par un grand pouvoir
-public.

Au Centre. Trés bien!
M. Berryer. Je ne veux pas me laisser animer aux paroles que je viens

d'entendre ; je ne rapporte pas nîn souvenir sur d'autres temps ; -je ne me
demande pas ce qu'ont fait les homme qui viennent aujourd'hui...(mou-
vement prolongé) prétendre .lu'on a manqué à la moralité po!itiqute, aux de-
voirs du citoyen.

Quand uti prince, banni de France, parcourt l'Europe, va cri AIleterre,
et que là les hommes qui croint que le principe qui pouvait appeler ce
prince au trône offrait des garanties potir la grandeur et l'avenir de la FroIn-
ce ; quand ces lo:itnmes vont luii parler de-sa p:trie, lui dire que le premier
besoin de son navs était de demeurer en paix. (Rumeurs dierses.) Quand

_41 ont trouvé en'Iti ces scntim"nts, on veut nouti dire que c'est une atteintt'
à la moralité poltique, que c'est avoir trahi ses devoirs de citoyens ! Et
dans quelles circonstances nous tient-on ce laneage ? Si -nous aviins été
aux portes de la France... /1 confinuen.

-On écrit de Madrid, le 2S janvier
,'La tranquillité est parfaite sur toits les pointQ : les nouvelles des provini-es

sont favorables. ~Ledésarmementle la garde nationale de Sarragosse s'est
opéré avec tant de-facilité et si peu de ré-isanuce de la part des habitans,
qu'indépendamntent des fusils (le lu garde nationale, il a été recueill.i par les
autorités huit cent fusils. Le générial Claveria annonce au gotvernempnt
que la tranituillité est établie polir longteoms.

"On croit que le travail de la commission d'organisation du conseil d'état
sera achevé la semaine prochaine et soumis à 'a1 pprobation du eouvernement.
Le nombre des conseillers sera de trente, div'isé ci section ; chaque session
se composera le cinq concillers. La nomination <les conseillers d'état sera
à la discrétion du gouveunement. Le traitmmu'ent doit,étre de 70,000 rénux
pour le président,. 60,000 pour chaque conteillers, et 40,000 pour le secré-
taire-général.

Voici de nouveauk détails, sur la terrible catastrophe du 28 février, à
Washington

L'exploion du canon imprima tun choc terrible at bâtiient. Un nuage
épais déroba d'abordaux veux de la sciène de foudlro'e-nucnt et dL. carnage
initantané qui venait d'avoir lieu, mais bientôt ttn affreux speecacle-'offrait

aux fegards.- La culasse du canon, depuis les tourbillons, avait' écla-té, et
la moitié de l'énorme imasse d'airain était jetée sur le flanc. -Lés- deux co-
tés de babord et de tribord du steamer étaient emportés. MM Upshur,
Gilmer, Gtirdiner, Virgil _Mavcy, le commodore - Kennon,.le colonel Benton,
le juge Phelps, M. Striekland et une vingtaine de personnes et de matelots
gissaient sur le pont. La dame qui tenait le bras du sé.nateur Benton avait
été lancée contre les agrès, M. Tyson de Philadelphie était la seule personý
ne restée debout sur ce champ de bataille, quoique un rmorceau de -canon
d'environ deuxlivres eut emporté son chapeau en passant à deux potces de
son crâne. Le juge Phelp3, qui avait etu son- chapeau emportée et les bou-
-tons de son habit déformés, ainsi que M. Strickland, se relevèrent les pre-
mier., ils étaient sans blessures, Le colonel Benton, on tombant, s'était
érré : "Je suis blessé !' mais il n'était qu'étourdi parla comrn.otion. Oit
le transporta sur un matelats, et il reprit ses sens après avoir pris un peu
d'eau-de-vie. Les demoiselles Cooper et Woodbury restèrent sauves, mais
la dernière avait la face couverte du sang des malheureuses victimes. Cel-
les-ci se composaient : 1. de M. Upshur, qui avait les bras et" les-jambes
coupés,l'abdomen ouvert, le front fracassé, les vêtements littéralement enle-
vés et le corps mutilé, et qui expira au bout de trois minutes ; 2: de uM. Gil-
mer, qui avait été atteint par derriére, à la nuque et dans les rein,-en cau-
aant avec madame Wethered, de Baltimore,- laquelle a été sauvée - par le
ramp.rt que lui a fait le corps de son partner qui expira, comme 1. Upsbur
Fans avoir prononcé une parole ; 3. de M. Gardiner, qui eut les deux bras
et les deux jambes enlevés ; 4. du commodore Kennon; qui eut, un bras
et une jambe emportés; 5. de M. Maxco, qui eut pareillement un - bras et
une jambe enlevés et qui expira instantanément dans un 'état affreux de
mutilation ; 6. d'un mulâtre, domestique du président Tyler, nommé Armis-
tcad et de tu ou deux matelots. Plusieurs autres de ces derniers ont été
blessés plus ou moins griévament. La capitaine Stockton, du Princeton,
avait d'abord été rangé au nombre des morts, mais il parait qu'il n'a reçu
qu'une blepsure qui ne met pas sa vie en danger. Du moins, est-ce Popi-
ninn exprimée dans toutes les correspondances, hormis celle du journal Ré-
pub/lic, .,Mais une lettre datée du jeudi quatre heures du matinr. et adressée
à lAméricain, dit qu'à cette heure le capitaine était presque entièrement
re.mis îles effets de la contusion physique qu'il a reçue et,qu'il ne lui restait
qu'une grande douleur morale. Il s'était écrié, après lexplosion : " Pour-
quoi Dieu ne m'a-t-il pas fait périr seul !" Ses amis l'avaient emporté
dans le salon,et il s'y était évanoui. Il paraît que deux fragments de ca-
non niraient été lancés à sa droite et à sa gauche sans le toucher, mais il
ournit reçut en plein visage la flamme- de l'explosion et il aurait eu la face
toute brûlée. Il n'y a vait à bord que deux.médecins qui ont partagé leurs
soins entre les blessés. Pour s'assurer si 1\MM. Giliner et Upshur vivaienten-
core, il fallut retirer, à l'aide de plusieurs bras,d'énorres fragtenuts de fonte
qui les écrasaient, et dont un témoin porte le poids à près de mille livrcs.
- Lorsqu'on vint dire ait président le résultat de cette fatale explosion, il
écotitait une '-hanson dans laquelle se trouvait le nom de Washington. Et
comme la iécharge eut lieu juste ai momtent où ce nom venait d'étre pro
noncé : " voilà qui est en son honrnetur,dit en riant le maitre-des cérémonies,
ajoutIons y trois hourras." On allait pousser ces hourras, lorsqu'un mate,
noir de poudre, entra précipitamment,-aunonça lexplosion et dit à M. Tyler
que deux muembres de son cabinet n'étaient pius. Le président parut ne
pas comprendre. "Que dites-voir là,s'éèria-t-il," puis il courtit'suir le point
ei à laspect de l'afTreuse réalité, il forindit en larmes. M. Spencer a pleuré
aussi, di t-on, se- deux collègues, en apprenant leur trépas. -Mais la scène
la plus douloutretuse fut celle qui se passa sur le Princcon entre les deux
demoiselles de M. Gardiner et et MitIress Gilmer, qui venait de perdre du
mnme coutp les unes leur père, t'autre son époux. Ces nobles filles eurent
assez tie courage ait mIieu le leur douleur, pour chercher à dissimuler à
Mistress Gilmuer h part le malheur qui lui était échue. La pauvre femme
s 'était lancée stur le pont: érhevelée, pât!e comme la mort, Peil égaré.
Elle s'écriait: le Ni. Gilmer ne peut ètre mort ! Certainement non. Quoi
userait lui faire du mal ? Seigneur, ayez pitié de lui ! Je vous conjure,
nessieutrs, dle tm dire où est itton "mari, dites moi s'il est mort. Cela est
certainemrnt impossible, nl'est-ce pas, M. Rives ?" Celui-ci restait sans
voix. les larmes s'échappaient dle ses yeux. " Dites, continua la pauvre
veuve, ditrs à une femme si sun mari est encore vivant." Et l'infortunée
na po-uvait pleurer; On craignait de la voir "étouffée par cette douleur qui
.n'vait point d'isue.

M. Gilmuer laisse neiuf enfants. . . Upshur laisse une jeune fille de 16
ans, di'untie sant" délicate, et une .fetinie- de 35 ans. Il en avait, lui, en-
viron 55.- -

~ -Etette ville, samedi dernier, le 23 du courant,Mr. François Jubin, à
t'îge avauncé.óle SG ans, trois mois et 5 jours, et doyen de la confrérie de la
congrégation des hoimmes.' M\. Jobin a survécu deux anis et un 4nois et- demi,
à sotn épouse avec laquelle il aviit eu soixante ans de-nariage. Il fuît toujnurea
bon père et tendre époux et l'ami dévoué de son pays. Né à l'Assomption.
il vint à Montréal où il sut acquérir par son. industrie une honnête aisance,
avec une physique robuste et une vie régulière. M1r. Jobin promettait de
vivre enrore plusieurs atins, mais tite attaque de paralvie mii fin, datuido
court eapace de dix jours, -à une vie exemplaire de piété.


